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Note du transcripteur : ce texte, relatant la participation du 106ème R.I. à la Grande Guerre, est extrait d’une 
brochure consacrée à l’histoire de ce régiment, de ses origines à 1930. Non datée, sans mention d’imprimeur ni 
d’éditeur, la brochure porte le cachet du 1er bataillon du 106ème Régiment d’Infanterie. L’auteur de cet 
historique est le lieutenant Bonnet (2ème Compagnie). Il signa le texte en 1934. 
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La couverture et les premières opérations 
 
 
 

Cons-la-Granville – Arrancy 
22 – 24 Août 1914 

 
 

 
Le 106ème de ligne formait avec le 132ème, la 24ème Brigade de la 12ème Division du 6ème C. A. 
(Général SARRAIL). Le 1er échelon, sous les ordres du Colonel COLLIGNON s’embarque 
le 1er  Août à 4 heures 51 en gare de CHALONS. Dans l’après-midi, le 1er Bataillon et  
l’Etat.-Major du régiment débarquent à SAINT-MIHIEL. Le 2ème Bataillon à 
BARMONCOURT et le 3ème Bataillon à SAMPIGNY. Le 2 Août, le Régiment relevait le 
150ème R.I. pour organiser et tenir la position de SAINT-BENOIT. Le 4 Août, après 
renforcements en cadres et hommes, il avait sa constitution de Guerre. 
 
Le 14 Août, le 106 est relevé par le 150ème R.I. et se met en marche avec toute la division vers 
le Nord. Le 6ème Corps fait partie de la 3ème Armée (Général RUFFEY). Cheminant au pied 
des Hauts de Meuse, le Régiment cantonne le 14 Août à HANNONVILLE-SOUS-LES-
COTES. Le 17 à ETAIN, ou un avion lance, sur la caserne dans laquelle sont logées nos 
troupes, une bombe qui ne cause aucun dégât. 
 
Le 18 Août, le Régiment est à l'Avant-Garde de la Division. En fin de journée, il s’installe aux 
avant-postes sur la ligne BARANCOURT – DOMREMY – SPINCOURT ; les premiers 
boches sont enfin signalés et, chez nos soldats, le devoir de se battre devient plus vif que 
jamais. Un de nos petits postes de la 4ème Compagnie a la chance d'apercevoir une patrouille 
allemande. Il l’a laisse approcher à bonne portée, ouvre le feu à l’improviste, la disperse et 
capture le premier prisonnier de la campagne ainsi que quelques chevaux. 
 
Le 21 Août, !a marche en avant reprend. Les patrouilles ennemies se replient laissant entre 
nos mains quelques traînards. La population nous accueille avec enthousiasme se croyant à 
jamais délivrée des horreurs de l'invasion. 
 
Le soir, le Régiment cantonne à PIERREPONT et BOISMONT couvert par une Compagnie 
de BAZAILLES. 
 
Mais des forces ennemies assez importantes sont signalées. Le contact est imminent. Le 22 
Août, la 12ème Division doit se porter sur MUSSON par BEUVEILLES, CONS- 
LA-GRANVILLE. Le 106ème marche en tête de la 24ème Brigade, en tête du gros de la 
colonne, dans l'ordre 1er,  2ème,  3ème  Bataillons. Les premiers obus sifflent au passage des 
crêtes. La fusillade s'allume ; l’avant-garde est au contact. 
 
Le 1er Bataillon parvient aux carrières situées à 1 kilomètre au Nord de CONS-LA-
GRANVILLE, mais là, il se trouve soumis à un feu violent qui l'oblige à se terrer sur place. 
Le 2ème Bataillon débouchant de CONS reçoit des coups de feu sur sa droite. Il se déploie et 
par une contre-attaque vigoureuse, réussit à arrêter l'ennemi. Ce premier combat voit se 
révéler les premiers héroïsmes ; des braves, comme le Lieutenant de la MESSELIERE (7ème 
Compagnie) sont tués, debout face à l’ennemi, méprisant le danger, donnant à tous le plus bel 
exemple. 
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Mais la partie est trop inégale. L’artillerie lourde ennemie entre en action ; nos ailes sont 
débordées, il faut céder : à la nuit, les 1er et 2ème Bataillons se décrochent et sous les ordres du 
Colonel, se replient à travers champs sur LONGUYON. Le 3ème Bataillon, qui avait contourné 
le village de CONS, se replie sur ARRANCY. 
 
L'ennemi épuisé ne peul poursuivre plus loin son succès. Le 23 au matin, le 106 se regroupe 
tout entier à ARRANCY. Le baptême du feu a été un peu rude et les premières pertes sont 
péniblement ressenties par tous : il s'agit de 20 tués dont 2 Officiers, 150 blessés et 60 
disparus. 
 
On se met rapidement au travail pour organiser une position autour de ARRANCY. En avant 
de nous le 8ème B.C.P. occupe la voie ferrée. Les premiers obus tombent vers midi et 
deviennent de plus en plus abondants. Vers 17 heures, l’ennemi nous attaque, mais après une 
énergique contre-attaque, à laquelle participe le 3ème Bataillon, il doit se replier sur 
BEUVEILLES. 
 
La nuit est agitée. Une nouvelle attaque ennemie se déclenche au point du jour mais échoue. 
Cependant, ordre est donné par le Général commandant la Division de battre en retraite par 
échelons. Pour couvrir le repli du Régiment sur le village de PILLON, le 2ème Bataillon 
exécute avec des troupes voisines un retour offensif sur le bois DEFFOY, ce qui permet de 
ralentir la progression de l’ennemi, mais non de l’arrêter et en fin de journée, la retraite est 
inévitable. 
 
Le Colonel COLLIGNON, sublime d’énergie, infatigable est à l’arrière-garde avec les 
derniers éléments dont il dirige les mouvements. Soudain, il chancelle et tombe grièvement 
blessé. Les soldats qui l’entourent se précipitent pour le panser, mais il refuse tout 
secours : « Je suis foutu, dit- il, laissez-moi et emmenez les autres blessés ». Les fantassins 
allemands sont sur nos talons : le cœur serré, il faut obéir et abandonner sur le terrain le Chef 
vénéré dont la bravoure et l'ardeur avaient fait au cours de ces dures journées l'admiration de 
tous. Tombé aux mains de l'ennemi, il devait subir en Allemagne une longue et douloureuse 
captivité. 
 
Le Régiment s'est regroupé sous les ordres du Commandant PAYARD à l'Ouest de PILLON. 
Le 25 Août, sous la menace de l'ennemi, l'ordre est donné d'un repli général sur la vive gauche 
de la Meuse. 
 
Alors commença pour nous une bien dure période qui ne devait s'arrêter que le 12 Septembre. 
Marches pénibles coupées par des nuits sans repos et par de sanglants combats pour ralentir la 
marche de l'ennemi. 
 
Presque toujours à l’arrière-garde, le 106 fit plus que son devoir. CONSENVOYE, 
SEPTSARGES, SOMMAISNE, REMBERCOURT, furent les témoins de ces glorieux 
sacrifices dont nous avons le devoir de perpétuer le souvenir. 
 
A CONSENVOYE, le 26 Août, le 1er Bataillon formant tête de pont, résis te à la pression des 
Allemands jusqu'à ce que les derniers éléments du VIème C.A. se soient écoulés au-delà de la 
Meuse, puis à la tombée de la nuit se replie en faisant sauter le pont derrière lui, tandis que les 
deux autres bataillons en position sur la rive gauche, tiennent sous leur feu la rivière et 
empêchent l'ennemi de la franchir. 
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Le 6 Septembre, nous retrouvons le 106 à SOMMAISNE ; une attaque générale est ordonnée 
pour ébranler l'ennemi par une contre-offensive. 
 
Le 106, malgré la violence du feu, atteint son objectif  la masse d'arbres au Nord du village de 
PRETZ en Argonne. Mais il se trouve trop en pointe (l'aile droite n’ayant pu déboucher) et 
l'ennemi l'arrose de ses canons et mitrailleuses. La situation est critique, le repli est inévitable. 
A 16 heures, les compagnies se décrochent une à une et se retirent sur SOMMAISNE, sous le 
feu d'artillerie allemande d'une précision et d'une densité inconnues jusqu'alors. 
 
Le 9 Septembre, allait se jouer le dernier acte de la retraite, le plus tragique, mais aussi le plus 
glorieux. Ce jour- là, le 106 s'établit avant l'aube aux avant-postes entre REMBERCOURT et 
la station N.-O. de la ferme VAUX-MARIE. Ce fut tout le jour un bombardement effroyable, 
bouleversant les tranchées rapidement creusées. A la nuit, un orage éclata, puis l'obscurité est 
des plus sombres. Nos sentinelles harassées luttent à grand peine contre le sommeil. Il leur 
semble soudain que les gerbes de blé, en avant se déplacent peu à peu. Elles écoutent et 
observent avec beaucoup de sang-froid. Nul doute, les gerbes se rapprochent : c'est une 
nouvelle ruse des boches. L'alerte est donnée et la fusillade s'allume bientôt sur toute la ligne. 
 
Et alors, c'est une ruée subite, formidable. Nos premiers éléments submergés se défendent 
héroïquement mais sont pris ou tués. L'ennemi parvient jusqu’à nos unités de 2ème ligne. Une 
mêlée furieuse s'engage, des corps à corps sauvages se livrent dans l'obscurité, tandis que la 
pluie tombe sans arrêt. Les unités du 106, par de valeureux efforts réussissent cependant à se 
dégager pendant que nos 75 entrent en action, harcelant les vagues d'assaut ennemies. 
L'ennemi est obligé de ralentir sa marche et vers 8 heures, le Régiment se reconstitue. 
 
Le 106 a été éprouvé dans cette terrible lutte. Le Colonel DILLEMANN, qui avait pris le 
commandement du Régiment le 3 Septembre, est blessé. Le Commandant BESTAGNE du 1er 
Bataillon est blessé. Les Commandants GIROUX et LAUR, commandants les 2ème et 3ème 
Bataillons sont tués et c’est le Capitaine CABOTTE qui prend le Commandement du 
Régiment qu'un détachement envoyé du dépôt vient à point renforcer. 
 
Le 12 Septembre au soir, des bruits sensationnels circulent. Pour la première fois, le mot 
« VICTOIRE » sonne gaiement à nos oreilles ; on dit que l’Armée Allemande qui avait 
presque atteint PARIS a été battue sur la MARNE et bat en retraite. 
 
Un communiqué officiel confirme bientôt ces bonnes nouvelles. Un bel ordre du jour du 
Général en Chef précise l'étendue du succès : « La Bataille qui se livre depuis 5 jours 
s'achève en une victoire incontestable ; la retraite des armées allemandes s'accentue. Partout 
l'ennemi laisse sur place de nombreux blessés et des quantités de munitions, partout on fait 
des prisonniers... La reprise vigoureuse de l'offensive a déterminé le succès. 
 
Tous, officiers, sous-officiers et soldats avez répondu à mon appel. Tous vous avez bien 
mérité de la Patrie.  
 
Signé : JOFFRE ». 
 
La première Bataille de la Marne était gagnée. 
 
Le 13 Septembre, la marche en avant est reprise. Par SOUILLY, le 106ème se reporte sur la 
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MEUSE qu'il franchit le 15 Septembre à CHARNY. Le contact avec le boche fuyant n'est 
repris que le 17 par nos patrouilles à l'Est des bois d'HAUMONT et des CAURES où nos 
avant-postes s'établissent. L'abordage ne se produit pas. La 12ème Division est relevée et en-
voyée dans la plaine de WOEVRE autour de MARANVILLE. Mais le 21, elle se porte en 
toute hâte dans la région de RUPT-MOUILLY car les Allemands viennent de prendre pied sur 
]es HAUTS de MEUSE et il faut enrayer leur avance. Le 22, le 106ème est de nouveau jeté 
dans la bataille. Le 3ème Bataillon participe à une attaque faite sur les hauteurs à l'Est des 
EPARGES, et le 2ème Bataillon se bat toute la journée, avec acharnement, pour enrayer la 
progression de l'ennemi dans les bois de SAINT-REMY. 
 
Parmi nos soldats, combattant au 1er rang, se trouve un vieillard de 65 ans, le vétéran LE 
MESNAGER. Ancien combattant de 1870, il occupait en Amérique une belle situation de 
notaire à LOS ANGELES. A la déclaration de guerre, il quitte sa famille, ses intérêts et, 
s'engageant pour la durée de la guerre, vient offrir son bras à la Patrie menacée. A peine guéri 
d'une première blessure, il est revenu à la 7ème Compagnie. Retrouvant une vigueur de jeune 
homme, il court d'un arbre à l'autre en faisant le coup de feu et provoque l'admiration de son 
entourage. 
 
Après un court repos, nous retrouvons le 106 en entier, le 3 Octobre, en première ligne dans le 
bois LOCLOUT et la tranchée de CALONNE. 
 
Mais il se heurte à de puissantes organisations ennemies et est obligé à son tour de se 
retrancher. 
 
La guerre de mouvement est pour longtemps interrompue. La guerre de tranchée commence 
et, le 24 Octobre, la 24ème Brigade est affectée au secteur des EPARGES. 
 
 
 

     Les Éparges 
 
 
Nom à jamais mémorable dans les annales du 106ème ; nom terrible par les deuils et les 
souffrances qu'il représente, nom glorieux aussi par les héroïsmes dont il évoque le souvenir. 
Pendant 4 mois, Officiers et soldats, sans connaître une seule défaillance, rivalisèrent d'ardeur 
et d'endurance. Ni les bombardements incessants sur nos tranchées, ni les fatigues des travaux 
continus, ni les rigueurs du froid qui raidissait les membres, ni la pluie transperçant les 
vêtements et inondant les boyaux, ni même la boue gluante, rien ne put entamer l'énergie et le 
moral admirable des soldats du 106ème qui, dans les combats de Février et d'avril 1915, 
allaient donner toute la mesure de leur valeur. 
 
 
 

Première attaque des Éparges 
17 – 22 Février 1915 

 
 
Le 17 Février, le 106 doit attaquer la crête des EPARGES au S.-E. du village, après 
préparation d'artillerie, et en profitant de l'explosion de fourneaux de mines qui ont été 
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préparés par le Génie. 
 
L'attaque sera faite par le 2ème Bataillon soutenu par le 3ème tandis que le 1er Bataillon reste en 
réserve à la garde de nos positions. 
 
A 14 heures, les mines explosent, creusant d'énormes entonnoirs. Nos Compagnies d'assaut 
s'élancent sur la crête avec un entrain endiablé et s'emparent des premières tranchées 
ennemies, faisant une vingtaine de prisonniers. Mais là, elles sont arrêtées par les obus et les 
rafales de mitrailleuses. La nuit, assez calme, nous permet d'organiser la position conquise. 
 
Mais le 18, dès le matin, nos unités avancées sont prises sous une pluie d'obus de gros calibre 
qui les harcèle pendant plus de 3 heures. Fortement éprouvées, ayant perdu presque tous leurs 
officiers et plus du tiers de leurs effectifs, elles ne peuvent supporter le choc de la 
contre-attaque allemande qui se déclenche à 8 heures et doivent se replier sur nos positions de 
départ. 
 
Le jour même, à 15 heures, l'attaque est renouvelée par les 2 compagnies les moins éprouvées 
du 2ème Bataillon soutenues par le 3ème Bataillon et une compagnie du 132ème. Les tranchées 
boches sont reprises et cette fois, nous devions les garder définitivement. En vain, les obus 
criblent le terrain jour et nuit, en vain, l'ennemi lance de furieux assauts, 4 dans la journée du 
19, un cinquième le 20, un sixième enfin le 21. Mais nos soldats se maintiennent stoïquement 
sur la position. Le 22, les 2ème et 3ème Bataillons, qui ont beaucoup souffert, vont prendre à 
REBRUPT un repos bien gagné. Ce succès a été chèrement acheté : 300 tués, dont 8 
Officiers. 300 disparus et plus de 1000 blessés. 
 
 
 

Deuxième attaque des Éparges 
6 – 16 Avril 1915 

 
 
Le 5 Avril, le 106 reçoit l'ordre de participer le lendemain à une attaque générale du VIème 
C.A. ayant pour objet de chasser les Allemands des HAUTS-DE-MEUSE. La 24ème Brigade, 
encadrée, doit attaquer la hauteur des EPARGES par régiments accolés. Le 106ème à droite. 
 
Au régiment, c'est le 1er Bataillon, sous les ordres du Commandant BESTAGNE, qui a 
l'honneur de mener l'attaque. 
 
Les mouvements de mise en place s'exécutent péniblement car, depuis le matin, une pluie 
continue a détrempé le sol et les boyaux et tranchées ne sont plus que ruisseaux de boue 
liquide dans laquelle on s'enfonce jusqu'aux genoux. 
 
A 16 heures, fin de la préparation d'artillerie, toute la ligne d'attaque débouche avec le plus bel 
élan. Nos 2 compagnies de tête atteignent leurs objectifs, mais sont arrêtées par un barrage 
intense d'artillerie de gros calibre. Le 6 au matin, les Allemands lancent une violente 
contre-attaque. Surpris par la violence du choc, submergés par le nombre et paralysés dans 
leur défense, car les fusils et mitrailleuses encrassés par la boue ne fonctionnent plus, les 
hommes du 1er Bataillon doivent lâcher le terrain conquis. 
 
Une nouvelle attaque lancée vers 16 heures après préparation d'artillerie nous le rend bientôt 
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avec une quinzaine de prisonniers (le lieutenant-colonel BARJONET qui commande le 
régiment a été blessé à la jambe mais refuse de se laisser évacuer et conserve son 
commandement). 
 
L'ennemi n'encaissa pas ce nouvel échec sans protester par des violents bombardements et des 
attaques rageuses pour nous arracher notre gain. Celles-ci, lancées dans la journée du 7 et 
dans la nuit du 10, furent repoussées et après quelques fluctuations amenées par un repli 
momentané de quelques éléments, toutes les positions conquises furent maintenues. 
 
Le drame des ÉPARGES était terminé. La belle conduite du 106 fut consacrée par les ordres 
du jour suivants : 
 
ORDRE N° 137 DE LA Ière ARMÉE DU 7 MARS 1915 
 
« Est cité à la Ière Armée, le 106ème Régiment d'infanterie. 
 
A enlevé brillamment la pointe ouest d'une crête transformée par l'ennemi en véritable 
forteresse. Ayant dû l'évacuer à la suite d'un bombardement d'artillerie lourde des plus 
violents et ininterrompu pendant 19 heures, s'en est emparé de nouveau par une vigoureuse 
contre-attaque à la baïonnette, résistant ensuite victorieusement à une série de 
contre-attaques ennemies. 
 
Signé : Général ROQUES ». 
 
 
ORDRE DU CORPS D'ARMÉE N° 60 
 
« Le 27 Février, dans une opération brillante, la 24ème Brigade a enlevé de haute lutte une 
partie importante de la position des EPARGES. L'ennemi avait accumulé sur cette hauteur 
escarpée, des travaux considérables. 
 
Depuis 4 mois, avec une science avisée, le Capitaine du Génie GUNTHER dirigeait par la 
sape et par la mine les travaux de siège régulier qui devaient ouvrir la voie à notre infanterie. 
 
Le jour de l'attaque, après une quadruple explosion de nos fourneaux de mines et une 
remarquable préparation par l'artillerie, le brave 106ème Régiment d'infanterie, dans un élan 
magnifique, escalada les pentes abruptes et couronna toute la partie ouest de la position. 
 
Au même moment, le 132ème R.I. aborda crânement la partie ouest des EPARGES et s'y 
installa. Le 19 Février, l'attaque fut poursuivie sur tout le front. 
 
Au cours de cette bataille de 4 jours, pendant lesquels l'ennemi nous disputa le terrain avec la 
dernière âpreté, nos troupes furent soumises à un bombardement formidable. Elles 
conservèrent néanmoins les positions conquises. Elles repoussèrent deux contre-attaques 
furieuses, firent éprouver des pertes sévères à l'ennemi, lui enlevèrent 700 mètres de 
tranchées, lui prirent 2 mitrailleuses, 2 minenwerfer et firent 175 prisonniers. 
 
Le 106ème, le 132ème, le 67ème (Bataillon Haguenin), la compagnie du Génie qui prirent la tête 
dans la colonne d'assaut ont noblement soutenu le renom de la vaillance du 6ème Corps 
d'Armée et montré une fois de plus quel succès naît de la fraternité des armes et de l'union 
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des cœurs. 
 
Le Général, commandant le 6ème Corps d'Armée, adresse ses félicitations à ces braves 
troupes. Il salue pieusement la glorieuse mémoire de ceux qui sont morts pour le pays. 
 
Il félicite les Colonels BARJONET, commandant le 106ème R.I. et BACQUET, commandant 
le 132ème R.I. qui ont magnifiquement conduit leurs régiments au feu. 
 
Signé : Général HERR ». 
 
 
 

Combats de la Tranchée de Calonne 
 
 
Le 106, qui était au repos à DIEUZE depuis le 11 Avril, est alerté le 24 et se porte à RUPT en 
réserve. Le canon tonne, la fusillade crépite annonçant qu'une action sérieuse est engagée au 
S.-E. du bois de RUPT. Tandis que le 3ème Bataillon se porte à RAUZIERES, les 1er et 2ème 
Bataillons sont appelés sur la tranchée de CALONNE où s'est produit un vide. Le 26 Avril, à 
4 heures du matin, une Sturm Division prononce une attaque violente. Notre front cède 
légèrement jusqu'à la tête du Ravin de SONVAUX. Nos pertes sont sensibles. Le 
Lieutenant-Colonel BARJONNET et le Commandant BESTAGNE du 1er Bataillon sont 
blessés (ce dernier pour la 3ème fois). Une vigoureuse contre-attaque entreprise par le 91ème 
nous rétablit sur nos positions. Le 1er Mai, le 106 regagne ses cantonnements de DIEUZE. 
 
 
Le Colonel CORDONNIER vient prendre le commandement du 106. Alors vont s'écouler 
pour le 106 quelques mois de détente qui consiste dans l’occupation d'un sous-secteur calme 
(Bois LOCLOUT – Bois du BOUCHOT) en alternant avec le l32. Peu d’incidents dans cette 
période sauf un combat auquel prit part le 2ème Bataillon et qui mérite d’être raconté. 
 
C’est l’attaque du 25 Juin où le 2ème Bataillon est encadré par le 87ème à gauche et le 67ème à 
droite. La 8ème Compagnie et une partie de la 7ème débouchent à l’heure H = 17h.30, malgré 
une pluie de balles qui s'abat sur nos tranchées. Mais après avoir parcouru quelques mètres, 
elles sont clouées au sol par la violence du feu. A notre gauche, le 87ème n'a pu sortir de la 
tranchée. A 18 h.15, la 5ème Compagnie fait une nouvelle tentative qui est également arrêtée. 
A la nuit, il faut gagner en rampant les tranchées de départ. Cet essai infructueux nous a coûté 
2 Officiers et 129 hommes dont 21 tués et 11 disparus. 
 
Le 3 Août 1915, le VIème C.A. est relevé par le IIème C.A. et vient occuper une zone de 
cantonnements sur la rive gauche de la Meuse puis, du 2 au 7 Septembre, ce furent des 
marches de nuit qui amenèrent nos troupes au sud de CHALONS, à l’insu de l'ennemi, en vue 
des opérations qui allaient être tentées en Champagne. Le Haut-Commandement français a 
décidé de crever en un point, par une attaque fortement préparée et appuyée par l'artillerie 
lourde, la barrière de retranchements méthodiquement organisée pendant l'hiver 1915 devant 
notre front par les Allemands. Le coup de bélier sera porté le 25 Septembre dans la plaine de 
Champagne entre AUBERIVE et la butte de SOUAIN. L’action sera entreprise par le IIème 
Corps colonial soutenu par le VIème C.A. qui, exploitant le succès escompté, doit prendre pied 
sur les hauteurs au Nord de la PY. La 12ème Division opère à l'Ouest de la route SOUAIN – 
SOMMEPY. 
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Offensive de Champagne 
25 – 30 Septembre 1915 

 
 
Le Lieutenant-Colonel PERRET prend le commandement du 106 qui gagne en deux marches 
de nuit le camp de la MOLLETTE dans les bois à l'Est de SAINT-HILAIRE-AU-TEMPLE, 
(Nos hommes viennent de percevoir des casques en remplacement du képi). Le 25 Septembre, 
le 106 progresse derrière la 23ème Brigade qui, en fin de journée, s'est heurtée à la deuxième 
ligne ennemie non entamée. On se retranche sur place. Le 26 à 14h.15, après une préparation 
d'artillerie de plusieurs heures, le 67ème R.I. et le 3ème Bataillon du 106, soutenu par le 1er 
Bataillon déclenchent une attaque sur les tranchées de LUBECK et des VANDALES, mais 
leur élan vient se briser sur les réseaux de fils de fer ennemis encore intacts. Le lendemain 27, 
2 nouveaux assauts donnés par les 1er et 2ème Bataillons du 106ème et le 67ème R.I. sont 
également voués à l'insuccès. Le 28, une 4ème et dernière tentative échoue également. Sur le 
reste du front, les résultats n'ont pas été plus décisifs. Seules les premières lignes ennemies 
ont cédé, nous donnant un gain notable de terrain, quelques milliers de prisonniers. 
 
Nos pertes sont sérieuses. Nos troupes sont épuisées par ces 4 jours de bataille. La pluie 
tombe sans arrêt, détrempant le sol et rendant très difficiles les ravitaillements. Nous 
renonçons à pousser de l’avant et créons une nouvelle ligne sur le terrain conquis. Les 
premiers travaux terminés, le 106 est relevé le 1er Octobre ; il vient se reformer au bivouac au 
N.-E. de SUIPPES, après avoir perdu 132 tués, 528 blessés et 177 disparus. 
 
Du 1er Octobre 1915 au 1er Juin 1916, le 106ème est employé à des travaux d'organisation et 
tient le secteur calme de CHAMPAGNE à l’Est d’AUBERIVE, alternant avec le 132ème pour 
les périodes de repos. 
 
Vers la fin de Mai, nous eûmes à subir des attaques de gaz. La plus sérieuse eut lieu dans la 
nuit du 19 Mai, grâce à nos précautions prises et nos masques, elle fit peu de victimes (14 
hommes furent intoxiqués ). 
 
Le 2 Juin, tout le Régiment est groupé à JUVIGNY sous le Commandement du 
Lieutenant-Colonel PAQUIN qui a succédé en Mars au Colonel PERRET. Il était appelé à 
prendre sa part d’épreuve et de gloire dans la bataille de Verdun. 
 
 
 

Verdun 
 
 
C'est avec « la Marne », et peut-être plus que « la Marne », le nom qui domine l'Histoire de la 
Guerre. C'est là que l'héroïsme de nos soldats atteignit le sublime degré. Dans cette bataille, la 
puissance de l'Allemagne subit matériellement et moralement l’échec dont elle ne s'est pas 
relevée et cet échec, l'Armée Française peut seule et toute entière en revendiquer l'honneur, 
car là, elle lutta sans aucun appui allié et presque toutes ses unités y furent successivement 
engagées. un Allemand a écrit : « La Bataille de VERDUN n'est pas une bataille humaine, 
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c'est l’enfer ». 
 
La bataille était engagée depuis 3 mois, lorsque la 12ème Division y fut appelée à son tour. 
Venu de JUVIGNY le 106 fut transporté par voie ferrée de SAINT-HILAIRE-AU-TEMPLE à 
REVIGNY et par camions jusqu'à proximité d'HAUDAINVILLE. Dans la nuit du 17 au 18 
JUIN, les Bataillons venaient prendre leur place dans le secteur du bois de la LAUFFEE, en 
face du fort de VAUX, qui était alors au pouvoir des Allemands. Le 19 au matin, le 3ème 
Bataillon à droite, le 1er Bataillon à gauche, sont en première ligne. Le 2ème Bataillon en 
réserve a réparti ses unités au TUNNEL et à la Fontaine de TAVANNES. 
 
Du 19 au 21 JUIN, le bombardement continue, devient plus intense. La batterie de 
DAMLOUP est prise à partie par les torpilles de gros calibre dont une tue un lieutenant, 8 
hommes et fait quatre blessés. Un obus défonce l'abri S.-O. de cette batterie où toute une 
section de mitrailleuses est ensevelie. Des mitrailleuses ennemies, placées au Fort de VAUX 
interdisent toute circulation de jour. Les évacuations et les ravitaillements ne peuvent être 
faits que la nuit et au prix des plus grandes fatigues. 
 
Le 21 à 18 heures, les Allemands débouchant du Fort de VAUX attaquent à notre gauche le 
132ème qui céda. Pour parer à la menace d'enveloppement par notre gauche, le 1er Bataillon 
(Commandant TISSIER) est chargé de rétablir la liaison à gauche avec le 132ème, tandis que 
la 7ème Compagnie s'établit en échelon, en arrière à la lisière Ouest du bois de la LAUFFEE 
pour s'opposer, par une contre-attaque à tout mouvement enveloppant sur notre gauche. La 
6ème Compagnie est envoyée à la disposition du 132ème pour combler ses vides. 
 
La nuit se passe dans une incertitude angoissante, Partout on travaille à réparer les dégâts 
causés par le bombardement. Des reconnaissances précisent que la liaison est rétablie avec le 
132ème. 
 
Le 22, c'est la contre-attaque prononcée à notre gauche par les 54ème et 255ème R.I., appuyée 
par les unités de gauche du 106ème qui, durant l’opération furent soumises à un terrible 
bombardement qui les éprouve fortement. Le soir, le redoublement du bombardement ennemi, 
l’activité de l'aviation et des mouvements de fantassins allemands dans le ravin de la 
HORGUE font prévoir une attaque sérieuse. Elle se produit le 23 JUIN au matin, à 5 heures 
30 sur la batterie de DAM-LOUP. Mais l’ennemi avait compté sans le stoïcisme de nos 
soldats qu'il croyait décimés et démoralisés par le bombardement infernal. Accueillis par des 
rafales de grenades, des coups de fusils et le tir des 3 mitrailleuses qui subsistent sur 8, criblés 
par nos 75, les fantassins allemands redescendent rapidement la pente que parsèment de 
nombreux cadavres.  
 
Puis la crise s’atténue. Une nouvelle alerte a lieu dans la soirée, due à des infiltrations 
ennemies signalées débouchant du Fort de VAUX et du village de DAMLOUP. Mais aucune 
attaque ne se produit. 
 
Le 24, le 171ème R.I. attaque à notre gauche pour reprendre les premières lignes perdues. Mais 
il peut à peine progresser. Néanmoins, le 106 maintient la liaison avec lui. Les unités du 1er 
Bataillon sont dans un état d'épuisement extrême. La 7ème Compagnie qui a perdu tous ses 
officiers et presque tous ses sous-officiers est ramenée en réserve à la fontaine de 
TAVANNES par le Sergent VILLEMAIN. Dans la nuit, des volontaires, sous les ordres du 
Sergent CRABE vont porter au Bataillon NIVELLE (du 132ème qui est isolé et cerné au S.-E. 
du Fort de VAUX) des ordres et des vivres. Le 25, une avalanche de torpilles s'abat sur notre 
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première ligne détruisant les abris et faisant sauter un dépôt de grenades. Dans la nuit, les 
débris du Bataillon NIVELLE se replient sans incident.  
 
Le 26 Juin, le bombardement s'atténue et le 27, le 173ème R.I. vient relever le 106 
complètement épuisé, qui va se reformer dans le calme de la zone arrière à l'Est de 
SAINT-DIZIER. 
 
224 tués dont 7 Officiers, 644 blessés et 82 disparus tel était le prix de l'héroïque résistance du 
106 qui, ayant fait plus que son devoir, remettait intact à ses successeurs, tout le terrain dont 
la garde lui avait été confiée. Il avait écrit, une fois de plus avec son sang : « ON NE PASSE 
PAS ». 
 
 
 

La Somme 
 
 
Le canon de VERDUN tonnait encore annonçant les efforts impuissants de l'Allemagne que 
déjà la bataille s'allumait sur un autre front où cette fois nous étions les assaillants : la 
SOMME. 
 
En Juin 1916, l’Armée Anglaise attaqua au Nord de la Somme. Puis, ce que les Allemands 
n'avaient pas prévus, ce fut le rassemblement des divisions françaises, à peine retirées de 
l'enfer de VERDUN, en état de prononcer, à la droite des Anglais sur la SOMME, une 
vigoureuse offensive dont les débuts furent marqués par d'éclatants succès. Ce fut pour nous, 
jusqu'à BOUCHAVESNES et devant PERONNE, une marche rapide dans les positions 
ennemies qui nous livra de nombreux prisonniers. Cependant, fin Septembre fut l'arrêt devant 
de nouvelles positions très fortes où l'ennemi avait concentré ses réserves et dont nos attaques 
ne purent venir à bout. 
 
C'est à cette période très dure de nos dernières attaques que le 106 apparut sur la SOMME. Il 
y arrivait en très bonne forme, reposé par trois mois passés dans la région d'EPIEDS et au 
Camp de VILLE-EN-TARDENOIS et, recomplété en cadres et hommes (A noter que les 
bataillons avaient été constitués à 3 compagnies de voltigeurs et une C.M. Les 4ème, 8ème et 
12ème Compagnies réunies formaient le dépôt divisionnaire, réserve de cadres et d'hommes à 
la disposition du Général de Division). 
 
Le 22 Septembre, le 106 est à SUZANNE. Il entre immédiatement en ligne au Sud de 
BOUCHAVESNES dans le secteur du Bois MADAME où il travaille à l'aménagement d'un 
terrain d'attaque. Ces travaux sont troublés le 24 au point du jour par une violente attaque 
ennemie. Les vagues d'assaut parviennent à quelques mètres de nos tranchées, mais là, brisées 
par nos feux, refluent en désordre, laissant sur le terrain de nombreux cadavres du 115ème 
Régiment de la Garde. 
 
Dans la nuit du 24 au 25, c'est la mise en place pour l'attaque générale prévue pour le 25. Le 
3ème Bataillon est en première ligne, ayant derrière lui en soutien le 2ème et le 1er en réserve. 
Malgré une très violente contre-préparation d'artillerie qui se déclenche durant toute la 
matinée, à 12 h 15, nos vagues d'assaut s'élancent, mais bientôt fauchées par les rafales de 
mitrailleuses et les tirs de barrage, elles se terrent. C'est un échec et à la nuit, nos unités 
reprennent leurs emplacements de départ en vue de renouveler l'attaque le lendemain. Mais 
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contre ordre est donné, l'attaque est abandonnée et le 132ème vient relever le 106 qui passe en 
réserve de Division. Ces sanglantes journées venaient de coûter au 106, 10 officiers tués, 12 
blessés. 670 hommes hors de combat. Après 4 jours de repos relatif, le Régiment retourne en 
ligne à l'est de BOUCHAVESNES. Le 7 Octobre, le 3ème Bataillon prend part, au sud de la 
ferme du Bois l’ABBE, à 2 attaques successives données par la 127ème Division, mais qui 
échouent. Puis c'est un nouveau séjour au Bois l'ABBE. 
 
Le 18 Octobre, le Régiment relevé était transporté en camions dans la région de FORMENE. 
Sa brillante conduite était consacrée par une citation à l'ordre de la 12ème Division : 
 
ORDRE N°136 
 
« Malgré de très lourdes pertes occasionnées par un bombardement incessant d'artillerie 
lourde, a fourni pendant 20 jours un rendement exceptionnel dans l'organisation d'une 
position très délicate. 
 
A fait preuve d'une discipline exemplaire et d'un très grand dévouement dans l'assainissement 
du Champ de Bataille. 
 
Vigoureusement commandé par son Chef, le Colonel PAQUIN, a conservé un moral 
splendide ». 
 
Après un mois de repos en NORMANDIE, le 106 retournait le 14 Novembre dans le secteur 
qu'il avait quitté. Ce fut une période calme, occupée à l'organisation du secteur, mais rendue 
pénible par la lutte incessante contre les pluies et la boue de la Somme, et pendant laquelle 
l'artillerie adverse, qui ne nous lâchait pas, nous mis hors de combat : 42 tués et 128 blessés. 
 
Le 18 Décembre 1916, le Régiment quittait la Région de la Somme. Il était envoyé en 
TARDENOIS (Sud de SOISSONS) où il arrivait le 30 Décembre. En cours de route, le 
Lieutenant-Colonel GASTINEL en avait pris le Commandement. 
 
Par suite de la nouvelle organisation de Division à 3 Régiments, le 106 passe en Janvier 1917 
à la 56ème Division (Général HELLOT) formée du 106ème, du 132ème, et d'un groupe de 
chasseurs (49ème, 65ème, 69ème B.C.P.), et qui se regroupe à CRESANCY à l'Est de 
CHATEAU-THIERRY. C'est alors une période de travaux et d'instruction. Puis fin Mars, le 
106 se portait, par VILLERS-COTTERETS et LAUNOY, au Nord de l’Aisne à l'Est de 
VAILLY, où il allait se signaler par de nouveaux exploits. 
 
Le 5 Avril, le 106 entre en secteur entre SOUPIR et le Canal de l'Aisne : 1er et 2ème Bataillon 
en première ligne, 3ème en soutien. C'est la préparation d'une grande attaque que tout le monde 
pressent et sur laquelle sont fondées les plus grandes espérances. La tâche est rude car 
l'organisation laissée par nos prédécesseurs, endormis par la fausse quiétude d’un secteur 
calme, est imparfaite. 
 
 
 

Offensive de l’Aisne 
 
 
L'attaque est prévue pour le 16 Avril et, dans la nuit du 15 au 16, nos unités viennent occuper 
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leurs emplacements. 2 Bataillons en 1ère ligne, le 2ème à droite (Commandant BORD), le 1er à 
gauche (Commandant VOINIER) en 2ème ligne et à droite, le 3ème Bataillon – moins la 10ème 
Compagnie qui fournit les nettoyeurs de tranchées et marche avec les Bataillons de 1ère ligne. 
Le Régiment attaque à la gauche de la Division encadré à droite par le 132ème et à gauche par 
le 172ème R.I. 
 

1er objectif : enlèvement des bois de la BOVETTE et des GOUTTES d'OR. 
 

2ème objectif : pour les deux Bataillons de droite : plateau de LA CROIX SANS TETE, 
puis après traversée du ravin d'OSTEL, éperon du château ruiné. Bataillon de gauche : village 
d'OSTEL. 
 

3ème objectif : Bataillon de droite : Ferme CERTEAUX et crête dans la direction de la 
Chapelle SAINTE-BERTHE. 
 
Le 16 Avril à 6 heures, nos unités s'élancent avec un admirable entrain. Les premières 
tranchées allemandes sont vivement abordées et dépassées. Puis, à gauche, le  1er Bataillon 
ayant pénétré dans le bois y est vite arrêté par des mitrailleuses bien terrées. Une section, 
assurant sur la gauche la liaison avec le 172ème, ne s'apercevant pas de l'arrêt du Bataillon, 
marche jusqu'à la lisière N. du bois des GOUTTES D'OR. Elle tombe au milieu des 
Allemands fuyant en désordre. Mais isolée, elle est encerclée et faite prisonnière. Seuls, une 
dizaine d'hommes peuvent s'échapper. 
 
A droite, le 2ème Bataillon est pris sous les feux de mitrailleuses dont plusieurs ont été 
dépassées avant de se révéler. Il subit des pertes sérieuses et doit s'arrêter. Deux Compagnies 
ont perdu tous leurs officiers. Les Régiments voisins sont aussi arrêtés 
 
Vers 13 heures, l'Adjudant SAVERT, à la tête d'une section de la 9ème Compagnie, 
progressant à la grenade par la tranchée au N.-E. du Bois de la BOVETTE, enlève 
énergiquement un centre de résistance qui mitraillait le 2ème Bataillon. 20 officiers, 101 
prisonniers, 1 mitrailleuse, 2 minenwerfer sont le bilan de cette audacieuse action. 
 
A 16 heures, le Général de Division donne l'ordre d'attaquer et d'enlever le plateau de la 
CROIX SANS TETE. Les 1er et 3ème Bataillons, encadrés par des chasseurs à pied, attaquent à 
19 heures et, malgré les feux croisés de mitrailleuses, le 3ème Bataillon progresse de 500 
mètres, et la 11ème Compagnie enlève à la grenade un poste, capturant 23 prisonniers et une 
mitrailleuse. Mais les mitrailleuses ennemies continuent à tirer. La nuit arrive. Le terrain est 
fourré et marécageux. Les unités s'arrêtent, s'organisent sur place pour passer la nuit qui est 
peu troublée. 
 
L'attaque qui devait être renouvelée le 17 Avril au matin est retardée et remise à 17 h.30. Le 
3ème Bataillon suivi du 2ème et de concert avec le 65ème B.C.P. à sa droite, se reporte en avant 
et, malgré les balles, atteint rapidement les lisières Nord du Bois de la BOVETTE. Mais il ne 
peut aller plus loin et de plus, son flanc-garde découvert, puisque le 1er Bataillon n'a pu 
avancer, pris sous le feu des mitrailleuses de la caverne de COBLENTZ. La nuit se passe sans 
changements. 
 
Le 18 Avril, dès la pointe du jour, la 10ème Compagnie (Lieutenant YOU) progressant à la 
grenade le long d'un boyau qui borde la lisière du Bois de la BOVETTE atteint la caverne de 
COBLENTZ, dont la garnison – 2 officiers, 1 médecin et 200 hommes – se rend ; la liaison 
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est faite avec le 1er Bataillon qui part alors se porter à la hauteur du 3ème. 
 
Vers 8 heures, le mouvement reprend sur tout notre front. Des rafales de neige forment devant 
nous un rideau protecteur et lorsque ce voile s'éclaircit, nous voyons les boches s'enfuyant 
dans le plus grand désordre. 
 
Le 3ème Bataillon, dépassant le ravin d'OSTEL, parvient sur le rebord N.-E. de la croupe du 
Château Ruiné, face à la ferme CERTEAUX qui semble inoccupée. A sa gauche, le 1er 
Bataillon occupe le Château Ruiné et OSTEL, où des prisonniers sont faits ; le 2ème Bataillon 
occupe les tranchées de la CROIX SANS TETE, en soutien. 
 
Cette journée du 18 Avril, très féconde en résultats ne nous a coûté que 5 tués et 23 blessés. 
La nuit se passe sans incidents et des reconnaissances sont poussées sur la Ferme 
CERTEAUX et dans les tranchées de la Sape. 
 
Le 19 Avril, dans la matinée, le 106 se conformant à un ordre de la Division fait face à droite 
et vient occuper le front : N. 8916, Ferme CERTEAUX, 3 petits bois au N.-O. de cette ferme, 
parallèlement et à courte distance des tranchées allemandes de la crête du CHEMIN DES 
DAMES. Il a ses 3 bataillons en ligne. Dans la nuit du 19 au 20 Avril la 56ème Division est 
relevée par la 12ème Division et le 106 se regroupe à BRENELLE au Sud de l'Aisne. 
 
Ces glorieuses journées qui se terminaient pour le Régiment par une victoire incontestable 
nous coûtaient 92 tués dont 4 officiers, 366 blessés et 64 disparus. Et la citation suivante à 
l'Ordre de la Vlème Armée récompensait la belle conduite des officiers et soldats du 106ème en 
leur donnant droit au port de la fourragère, couleur de la Croix de Guerre. 
 
ORDRE N° 171 de la VIème ARMEE du 12 MAI 1917 
 
« Les 16, 17 et 18 Avril 1917, sous l'habile et énergique impulsion du LieutenantColonel 
GASTINEL, le 106ème a pris d'assaut une colline puissamment organisée, ainsi que toute une 
série de points d'appui opiniâtrement défendus, refoulant l'ennemi sur sa 3ème position et 
ouvrant largement la voie aux Corps voisins. A capturé, pendant ces 3 jours de lutte acharnée 
600 prisonniers, 30 canons 12 mitrailleuses, 7 minenwerfer de gros calibre et un important 
matériel. 
 
Signé: Général MAISTRE » 
 
Du 20 Avril au 1er Mai, le 106 goûta à NOYANT et AUCONIN (Sud de SOISSONS) 
quelques jours de repos bien gagné où il est recomplété par des renforts. 
 
Le 7 Mai, il remonte en ligne sur un terrain voisin de celui qui vit ses attaques le mois 
précédent. Il occupe un saillant avec 2 Bataillons en ligne. 
 
Le 1er Bataillon sur la branche de droite de l'entrée sud du tunnel du Canal à la BASCULE 
(carrefour sur le CHEMIN DES DAMES, près de la Ferme de FROIDMONT). Le 3ème 
Bataillon sur la branche de gauche de la BASCULE au boyau de la DOUILLE, le long du 
CHEMIN DES DAMES. Le 2ème Bataillon est en réserve dans les tranchées de la CROIX 
SANS TETE. Tout est à réorganiser sur le terrain où se sont arrêtées nos attaques. La bataille 
et le bombardement ne cessent pas. Nos pertes sont sérieuses : 34 tués, dont 2 officiers et 95 
blessés. Du 14 au 16 Mai, le Régiment se porte plus à gauche, au Nord de SANCY, où il reste 
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en ligne jusqu'au 27 Mai dans un secteur calme. 
 
Le 29 Mai, le 106, dès son arrivée à BRENELLE, est passé en revue par son ancien Colonel, 
le Général MAISTRE, commandant la VIème Armée, qui accroche à son Drapeau la 
fourragère aux couleurs de la Croix de Guerre. Puis, transporté le 30 par camions à 
VAUDOY, il s'y embarque le 5 Juin pour être dirigé sur une région nouvelle pour lui. 
 
 
 

L'Alsace 
 
 
Le 28 Juin, le 106 est en ligne. Le 1er Bataillon à droite sur les pentes Sud de 
l'Hartmannswillerkopf. Le 3ème Bataillon sur les pentes Nord du même sommet. Le 2ème 
Bataillon plus au Nord, au Sudel. Le site est agréable, le secteur tranquille, mais a de 
fréquents moments d'agitation. La voix du canon prolongée par l'écho, prenait dans ces 
collines un accent de tonnerre et le boche nous montrait ainsi qu'il ne, renonçait pas à l'espoir 
de trouver notre vigilance en défaut. Des bombardements presque quotidiens, mais de courte 
durée sur l'Hartmann et le Sudel, un coup de main repoussé par le 3ème Bataillon et deux coups 
de main exécutés par nos volontaires, tels furent les seuls incidents de cette période 
relativement calme. 
 
Puis le 13 Décembre, un changement de secteur nous plaçait plus au Nord, à cheval sur la 
crête de l'Hilsenfirst, entre les vallées de la Lauch et de la Fecht. Ce fut alors l'hivernage en 
montagne, avec des abondantes tombées de neige et de violentes bourrasques rendant très 
difficiles les ravitaillements. 
 
Le 14 Janvier, une forte patrouille allemande de 100 hommes tenta d'aborder nos lignes sur 
les pentes Est du Langenfedkopf. Accueillie par les feux du 1er Bataillon, elle se retira laissant 
sur le terrain plusieurs cadavres. 
 
Le 22 Janvier, le 106 quittait les lignes et venait cantonner à SAULXURES. Le 30 Janvier, il 
se portait dans la région de VILLERXEL, où il était employé jusqu'au 24 Mars, à des travaux 
d'organisation des cantonnements. C'est là que le Colonel FRANÇOIS, vint remplacer le 
Lieutenant-Colonel GASTINEL atteint par la limite d'âge. 
 
Le 24 Mars, embarqué à LURE, le 106 débarquait à l'Ouest de MONTDIDIER les 25 et 26 
pour concourir à la nouvelle bataille commencée. 
 
 
 

Montdidier  
27 – 31 Mars 1918 

 
 
Mars 1918 marque pour la France une heure critique de la Guerre. Les Allemands, jouant leur 
dernier atout, déclenchent une formidable offensive en direction AMIENS – MONTDIDIER 
dans le but de séparer l'Armée Française de l'Armée Anglaise et d'acculer celle-ci à la mer. 
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Sous la violence du choc et la débauche d'obus toxiques, les Anglais cèdent – une large trouée 
entre leur droite et la gauche de nos lignes, trouée dans laquelle les boches se précipitent. 
Mais les divisions françaises disponibles et amenées en toute hâte, sont jetées successivement 
dans la bataille et, après quelques journées d'opiniâtres combats, ressoudent la barrière du 
front franco-anglais. 
 
La 56ème Division fut parmi les premières troupes appelées à cette mission difficile ; les 25 et 
26 Mars, le 106ème est, au fur et à mesure de son débarquement, dirigé par bataillons sur 
ETELFAY (Est de MONTDIDIER). Le 27 fut une journée de combats particulièrement durs. 
 
Le 1er Bataillon prend position au N.-O. du village de LIGNIERES. Mais, sous la pression de 
!'ennemi, il se relire sur ETELFAY, puis vers GRATIBUS où il s'établit sur la grande route 
MONTDIDIER – PIERREPONT. A 22 heures, le repli continuant, il passe le ruisseau des 
DOMS et organise une position sur le front MARESTMONTIERS – BOUILLANCOURT. 
 
Les 2ème et 3ème Bataillons, sous les ordres du Colonel, tiennent le front GRIVILLERS, cote 
101, MARQUIVILLERS. La 6ème Compagnie se porte à la sucrerie de GRIVILLERS pour 
étayer notre droite. Violemment attaqués dès le matin, ces 2 bataillons résistent 
énergiquement, causant de grosses pertes à l'ennemi, puis devant la menace d'enveloppement 
qui se dessine à notre droite, se replient en combattant pied à pied par ETELFAY et 
MONTDIDIER. A la nuit, ils s'arrêtent sur une position de barrage à l'Est de MESNIL-
SAINT-GEORGES. 
 
Le 28 Mars, le 1er Bataillon dirigé vers le Sud se trouve à 13 h. aux environs de 
MESNIL-SAINT-GEORGES et le soir, il est mis à la disposition du 132 qui combat dans le 
secteur entre ce village et ROYANCOURT. 
 
Les 2ème et 3ème Bataillons se sont portés dans la nuit au Bois de l'ALVAL puis redescendent 
sur la ferme de BELLE-ASSISE où ils organisent une position de résistance. 
 
Le 30 Mars, le 1er Bataillon subit plusieurs attaques violentes sur le village de 
MESNIL-SAINT-GEORGES qu'il doit évacuer le soir, s'établissant en travers des routes de 
PERENNES et du CARDONNOIS en couverture des 54ème et 67ème R.I. qui tiennent et 
organisent ces villages. 
 
Le 31, l'ennemi arrêté dans sa poursuite ne renouvelle pas ses attaques. Nos bataillons, relevés 
dans la nuit, se retirent sur HARDIVILLERS. 
 
Ces 5 journées de combat nous coûtent 13 tués, 116 blessés, 329 disparus. Le 2ème Bataillon 
(Capitaine BOUFFET) y mérita une citation à l'Ordre de la 1ère Armée. Le 3ème Bataillon, une 
citation à l'ordre du VIème C.A. La 6ème Compagnie, une citation particulière à l'ordre du VIème 
C.A. : 
 
EST CITE à l'ORDRE de la 1ère ARMEE, le 2ème BATAILLON du 106ème R.I. 
 
« Au cours des 6 jours de durs combats, a sous le commandement du Capitaine BOUFFET, 
affirmé de nouveau ses brillantes qualités d'endurance et de ténacité, jeté dans la bataille, 
après des étapes longues et pénibles et chargé de tenir une position, a résisté jusqu'à la 
dernière limite aux efforts violents et répétés de l'ennemi, infligeant à celui-ci des pertes 
cruelles, ne s'est retiré en manœuvrant qu'au moment où il allait être débordé par des masses 
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toujours plus nombreuses de l’adversaire et après avoir épuisé toutes ses munitions, deux de 
ses sections de mitrailleuses se sacrifiant pour assurer le repli des autres éléments. 
 
Signé Général DEBENEY ». 
 
 
EST CITE à l'ORDRE DU VIème C.A. le 3ème BATAILLON du 106ème R.I. 
 
« A dans des circonstances particulièrement critiques, fait preuve des plus grandes qualités 
manœuvrières et d’un grand esprit de sacrifice. Au cours des journées du 27 au 30 Mars 1918 
n'a cessé d’opposer la plus belle résistance à un ennemi supérieur en nombre, lui disputant le 
terrain pied à pied et lui infligeant des pertes considérables. 
 
Signé : Général DUPORT ». 
 
 
EST CITE à l'ORDRE du VIème C.A. la 6ème COMPAGNIE du 106ème R.I. 
 
« Sous les ordres du lieutenant FOUQUET et des sous-lieutenants MIGNON et MEUNIER, 
s'est conduite en troupe d'élite. Attaquée par un ennemi supérieur en nombre, a manœuvré 
comme sur un terrain d'exercice, traversant avec le plus grand calme des barrages d'artillerie 
et de mitrailleuses. Chargé de tenir un bois, a résisté jusqu'à la dernière limite ; ne s'est 
retirée que par ordre, déjà débordée sur un de ses flancs et manquant de munitions. 
 
Signé : Général DE MITRY ». 
 
 

Lorraine 
 
 
Après avoir stationné 5 jours à HARDIVILLERS où, le 5 Avril, le Colonel FRANÇOIS, 
évacué pour maladie était remplacé par le Lieutenant-Colonel PUSTIAUX le Régiment 
s'embarquait le 9 Avril et débarquait à BLAINVILLE en LORRAINE. Il passa dans ce 
secteur 3 mois répartis en un séjour dans le sous-secteur VALHEY (région de BURES) et 3 
séjours dans le sous-secteur de SERRES (région de SERRES – ATHIENVILLE – 
ARRACOURT), coupés par des périodes de repos en réserve. C'était un secteur calme. 
Toutefois, nous eûmes à supporter le 27 Mai, l'action d'un fort coup de main ennemi qui était 
dirigé sur le front du 1er Bataillon. Nos soldats des 1ère et 3ème Compagnies résistèrent 
vigoureusement. Quelques postes avancés qui n'avaient pu être touchés par l'ordre de repli, 
furent encerclés et fait prisonniers non sans s'être vaillamment défendus dans de farouches 
corps à corps. 
 
L'ennemi fut chassé à la grenade et à la baïonnette au cours de la nuit des boyaux et postes 
dans lesquels il avait pénétré. Au cours de l'action, nous eûmes à souffrir d'un violent 
bombardement et nous eûmes à déplorer la perte de 8 tués dont 1 officier, 45 blessés et 40 
disparus. Les 1ère et 3ème Compagnies furent citées à l'Ordre du Régiment pour leur belle 
conduite au cours de cette action. 
 
Le 22 Juillet, le Régiment quittait le secteur de DOMBASLE et après quelques jours de repos, 
était transporté près de BEAUVAIS. 
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La Poursuite 
 
Le 8 Août 1918, après quelques jours de cantonnement, le 106 est transporté à la 
NEUVILLE-SIRE-BERNARD entre MOREUIL et MONTDIDIER. Le voilà revenu dans 
cette région qu'il avait quittée 4 mois auparavant en de sombres journées. Cette fois, il ne 
s'agit plus  d'arrêter la marche d'un ennemi victorieux, mais bien de le refouler sans lui donner 
le temps de se ressaisir. Ce sera la marche vers le soleil levant de la victoire dont les 
premières lueurs déjà semblent éclairer l'horizon. 
 
 

Poursuite en Santerre  
10 Août – 8 Septembre 1918 

 
 
Le 10 Août, le 106 s'installe au bois LECOMTE d'où il reçoit l'ordre le lendemain matin de 
passer à la poursuite de l'ennemi. Le 11, il se rassemble vers la cote 97 sur la route de 
GUERBIGNY à MARQUIVILLERS d'où il s'ébranle à 4 h.30, le 2ème Bataillon en tête, le 
3ème en échelon à droite et le 1er en soutien. 
 
Mais l'ennemi se défend avec acharnement. Des fractions allemandes se font tuer sur place 
sans consentir à se rendre De nombreuses mitrailleuses balayent le terrain et nous obligent de 
nouveau à nous arrêter. 
 
Pendant 3 jours et 3 nuits, c'est une lutte sans répit, dans lesquels nos unités s'efforcent de 
progresser par infiltration. Les 5ème et 6ème Compagnies gagnent un peu de terrain vers 
l'échelle SAINT-AURIN. Les 9ème et 11ème Compagnies progressent légèrement au Nord 
D'ARMANCOURT. Nous nous préparons alors à monter une attaque en règle, mais dans la 
nuit du 15 au 16, l'ennemi se dérobe et, dès le point du jour, nous nous lançons à sa poursuite. 
 
Le contact est repris devant SAINT-MARD que le 2ème Bataillon essaie en vain d'enlever. La 
résistance s'affirme très sérieuse. Six attaques auxquelles participent tour à tour les trois 
Bataillons du Régiment ne nous permettent pas d'enlever la position. Le 106 est alors relevé 
par le 132ème qui réussit finalement à enlever SAINT-MARD le 27 Août. 
 
Le 106ème, passant à l’avant-garde de la Division, se porte aussitôt en avant. Le 3ème Bataillon, 
qui est en tête, progresse le 28 sur une profondeur de 10 kms, pénètre dans MOYENCOURT,  
dont une vigoureuse contre-attaque le chasse au cours de la nuit. Mais il reprend le village le 
29 au matin, pour venir un peu plus loin se heurter à une ligne de feu établie à la Ferme 
LAUNOY et à RAMECOURT. A 16h.15, le Régiment se porte à l'attaque, son mouvement 
est encore arrêté par les mitrailleuses ennemies et seule, la 3ème Compagnie a enlevé avec un 
entrain incomparable le village de RAMECOURT, mais en est chassée par une 
contre-attaque. 
 
Dans la nuit du 29 au 30 Août, le Régiment épuisé est relevé. Mais déjà le 5 Septembre on le 
retrouve à l'avant-garde. Le 1er Bataillon marche sur VILLETTE, le 3ème en flanc-garde à 
gauche, marche sur le faubourg sud de HAM. Le 2ème est en réserve. Malgré un violent 
bombardement d'obus toxiques, le 1er Bataillon enlève VILLETTE, mais ne peut en 
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déboucher devant les feux partant de MUILLE-VILLETTE Le 3ème Bataillon s'empare de la 
FOLIE mais est arrêté devant VERLAINE, fortement défendu. 
 
Toute la nuit, l'artillerie ennemie arrose nos positions d'obus toxiques. Malgré cela, nos unités 
se lancent en avant le lendemain matin. 
 
Cette fois, le 2ème Bataillon atteint GOLANCOURT, le 1er Bataillon enlève MUILLE-
VILLETTE et le 3ème pénètre dans le faubourg sud de HAM. 
 
Le 7 Septembre, la marche est reprise avant le lever du jour. A 9 heures, les trois Bataillons 
du 106ème ont leur tête sur les bords du Canal de la Somme ; des passerelles y sont jetées, 
malgré le feu ennemi. Le soir, le 1er Bataillon occupe SAINT-SIMON que la 2ème Compagnie 
a emporté d'assaut. A sa droite, le 2ème Bataillon tient AVESNE. Le 3ème est à l'Ouest de 
SAINT-SIMON. 
 
Dans la nuit du 7 au 8 Septembre, le 106 qui a combattu jusqu'à la dernière limite de ses 
forces est relevé en 1ère ligne par le 29ème R.I. 
 
Pendant celle poursuite, il a perdu 86 tués dont 4 officiers, 376 blessés, 80 intoxiqués et 12 
disparus. 
 
La glorieuse citation suivante terminait cette héroïque page d'histoire : 
 
« Le 106ème R. 1 , sous la conduite du Lieutenant-Colonel PINTIAUX a participé du 11 Août 
au 7 Septembre 1918 à la poursuite des armées allemandes sur une profondeur de 50 
kilomètres, dont 28 à l'avant-garde, attaquant et manœuvrant avec autant d'énergie que 
d'habileté toutes les résistances, progressant opiniâtrement malgré l'extrême fatigue, les 
bombardements les plus violents d'obus toxiques et les barrages de mitrailleuses. A libéré de 
nombreux villages faisant 113 prisonniers et pris à l’ennemi 2 minenwerfer, un obusier, 40 
caissons de munitions et un matériel de guerre considérable". 
 
Le Maréchal de France, Commandant en Chef les Armées Françaises du Nord et du N.-E. 
 
Signé : PETAIN ». 
 
Jusqu'au 28 Septembre, le 106 se repose et se réorganise. Le 28 Septembre, il se porte par 
HAM sur HARLY, puis FONSOMME (Est de SAINT-OUENTIN) où il est en réserve 
générale depuis le 9 Octobre. Le 14 Octobre, le Régiment reçoit l'ordre de gagner 
NEUVILLETTE, franchir l'OISE et doubler dans la nuit le 248ème R.I. qui formait tête de pont 
sur la rive gauche pour attaquer vigoureusement et pousser dans la direction de GUISE - d'où 
les combats de MONT D’ORIGNY dans lesquels les jeunes gars des classes 17 et 18 devaient 
se montrer dignes de leurs aînés. 
 
 

Mont d'Origny 
 
 
Le 15 Octobre au matin, le 106 se trouvait prêt à l'attaque. Les 2ème et 3ème Bataillons en 
première ligne, le 1er en soutien. Au point du jour, nos vagues d'assaut s'élançaient avec un 
magnifique entrain et franchissaient environ 400 mètres. Mais là, prisent sous le feu de 
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nombreuses mitrailleuses, elles devaient s'arrêter et toutes les tentatives obstinément répétées 
au cours de la journée pour gagner du terrain ne purent réussir. Le lendemain 16, deux 
nouvelles attaques étaient également vouées à l’insuccès Le 18 encore, le 3ème Bataillon et le 
1er, qui dans la nuit avaient remplacé le 2ème très éprouvé, tentaient vainement une 5ème 
attaque. 
 
Il fallut s'arrêter et consolider le terrain. Et pendant 7 jours, ce fut entre les deux adversaires, 
accrochés l'un à l'autre, une lutte d'usure sans répit. Le 26 Octobre enfin, devait voir la 
résistance désespérée de l'ennemi céder devant l'indomptable ténacité de nos troupes. Ce 
jour- là à 9 heures, après une intense préparation d'artillerie, le Régiment provisoirement 
commandé par le Lieutenant-Colonel MOOG du 8ème Tirailleurs, remplaçant le 
Lieutenant-Colonel PINTIAUX évacué, se portait de nouveau à l'attaque. En dépit des 
violents tirs de barrage de l'artillerie ennemie, nos éléments de droite profitant d'un léger 
défilement parvenaient à la route nationale de Guise, puis glissant vers le Nord et nettoyant 
les tranchées allemandes, ouvraient la voie à nos unités de gauche. A 11 heures, la route 
nationale était atteinte sur tout notre front et la position enlevée. Le Régiment se plaçait alors 
face à son 2ème objectif : GUISE. 
 
La bataille de MONT-D'ORIGNY était gagnée. Elle devait valoir au 106 sa 4ème citation à 
l'Ordre de l'Armée : 
 
ORDRE de la 1ère ARMEE N° 171 du 15 Novembre 1918 
 
« Chargé d'accomplir une mission dans des circonstances particulièrement délicates, le 
106ème R.I. a réussi après 11 jours de luttes incessantes, du 14 au 26 Octobre 1918, malgré 
des fatigues considérables et de lourdes pertes, à bousculer dans un élan de suprême énergie 
et à faire battre en retraite un ennemi puissamment fortifié, constamment renforcé, en lui 
infligeant de grosses pertes et en capturant plus de 110 hommes et 4 officiers ". 
 
Signé : Général DEBENEY ». 
 
Le 27 Octobre, le 106 provisoirement commandé par le Commandant BOURON se reportait 
en avant. A 7 heures 30, la ferme de la JOUQUEUSE était dépassée et le soir nous nous 
heurtions de nouveau à de solides positions établies au S.-O. de GUISE. Contre ce nouvel 
obstacle, 3 fois les 28, 29 et 30 Octobre, nos bataillons tentaient de s'élancer à l'attaque avec 
une fougue toujours égale et 3 fois, ils furent arrêtés par la violence des feux adverses. 
 
Le 106 était à bout de forces. Ses rangs s'étaient éclaircis par des pertes sérieuses, augmentées 
par la fatigue et la redoutable grippe qui fit tant de ravages. Dans la nuit du 30 Octobre, il dut 
être relevé par le 20ème R.I. lui laissant l'honneur de recueillir les fruits de ses derniers 
sacrifices. 
 
Les pertes subies durant le mois d'Octobre étaient de 45 tués dont 1 officier, 269 blessés, 36 
intoxiqués, 11 disparus, plus de nombreux malades évacués. 
 
Après s'être rassemblé et reposé 3 jours autour d'URVILLERS (Sud de SAINTQUENTIN) le 
106 s'embarquait en gare de CHAULNES. Il était dirigé sur les Vosges, débarquant le 10 
Novembre à THAON, où le Lieutenant-Colonel COQUET en prenait le commandement. Il 
faisait partie des forces concentrées sur la MOSELLE et destinées à prononcer en Lorraine 
une suprême offensive qui devait enfoncer la gauche du front allemand et prendre à dos les 
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armées ennemies bousculées, mais encore accrochées sur la Meuse et en Belgique. 
 
Cette offensive, l'Allemagne ne l'attendit point. Ses armées découragées étaient incapables de 
prolonger leur résistance. La révolution grondait à BERLIN. Elle dut s'avouer vaincue. 
 
Le 11 Novembre 1918, l'Armistice était signée. 
 
Les plénipotentiaires Allemands acceptaient toutes les conditions que le Maréchal FOCH leur 
dictait au nom des Alliés. 
 
Cette fois, c'était bien la victoire. Cette grande nouvelle annoncée au Régiment par 
télégramme fut accueillie avec la plus grande joie. Des salves étaient tirées, les cloches 
sonnaient à toute volée. Une retraite aux flambeaux et des feux d'artifice clôturaient cette 
inoubliable journée. 
 
Le lendemain parvenaient les ordres du jour du Maréchal FOCH et du Général PETAIN, 
confirmant ce grand événement. 
 
Le 106ème R.I. devait être appelé à l'honneur bien mérité de pénétrer l'un des premiers en 
Alsace et de monter la garde sur le Rhin. Le 15 Novembre il se mettait en marche à travers la 
zone dévastée des batailles de LORRAINE et, le 18 Novembre, il se présentait sur la roule de 
CIREY-SUR-VEXOUSE à SAINT-QUIRIN sur l'ancienne frontière. Après une allocution du 
Colonel, les armes furent présentées à l'Alsace puis le Régiment, musique en tête et drapeau 
déployé s'avança non sans émotion sur cette terre sacrée, objet de tant d'espérance et de tant 
de souvenirs. 
 
Ce fut jusqu'au RHIN une marche triomphale, défilés dans les rues des villes et des villages 
pavoisés, au milieu des acclamations et des fleurs et ainsi le 106ème arriva à HOERDT, 
terminus de ces marches. Et, arrivée sur les bords du Rhin non plus Allemand mais Français. 
 
Du 24 Novembre au 29 Décembre, le Régiment stationne dans cette région aux portes de 
STRASBOURG, (le 2ème Bataillon stationna à GAMBSHEIM ; le 3ème à WANTZENAU. 
L'E.-M. et le 1er Bataillon à HOERDT). Dans tous les foyers Alsaciens, nos soldats furent 
accueillis comme des fils ou des amis. 
 
Le 29 Décembre, il fallut s'arracher à ces aimables lieux. Le 106ème, en 3 étapes, se portait à 
WISSEMBOURG avec mission de surveiller la frontière entre l'Alsace et le Palatinat. Le 24 
Janvier, la 56ème Division était dissoute. Le 106 et le 132 restant jumelés pour former la 24ème 
Brigade passaient à leur ancienne Division, la 12ème. Le Régiment vint cantonner quelques 
jours à GORSDORF et aux environs. 
 
C'est de GORSDORF que le 106 fut dirigé sur CI-IALONS-SUR-MARNE, sa garnison 
d'avant-guerre. Il fit les étapes à pied, du 1er au 25 Février 1919 et le 26 Février à 14 heures, 
ce fut l'entrée triomphale par le Faubourg de la Marne. La population accourue nombreuse 
acclama nos soldats sur leur passage. Des fleurs nombreuses leur furent jetées. De superbes 
bouquets offerts aux officiers. Sur la Place de l'Hôtel de Ville, les unités se massèrent. Le 
Drapeau du 106ème R.I. et l'Etendard du 25ème Régiment d'Artillerie vinrent se placer au pied 
du perron sur lequel étaient rassemblées la municipalité et de nombreuses autorités. 
 
Après quelques paroles de bienvenue échangées entre le Maire et le Général Commandant la 
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12ème Division, la sonnerie « AU DRAPEAU » retentit. La troupe présenta  
les armes et l'assistance salua respectueusement ces emblèmes sacrés dont la vie flottait 
déchirée et ternie, mais qui dressaient leur hampe intacte, parée de glorieuses insignes, 
fourragères et Croix de Guerre, image de la Patrie sortie sanglante et déchirée de 4 années de 
guerre mais fière de son passé. 
  
Puis à la sonnerie « AUX CHAMPS » les honneurs furent rendus à la mémoire des officiers, 
sous-officiers, caporaux et soldats du 106, tombés au Champ d'Honneur. 
 
Après cette cérémonie, le Régiment gagna le Quartier FORGEOT qui lui était affecté 
provisoirement. Ainsi, il se retrouvait dans la garnison qu’il avait quitté le 1er Août 1914. 
 
Le 12 Avril 1919, le Général DEBENEY, Commandant la 1ère Armée, remis au Drapeau du 
106ème la fourragère aux couleurs de la Médaille Militaire. 
 
La démobilisation qui s'acheva le 30 Septembre dispersa ceux qui, ensemble avaient 
combattu, souffert et triomphé ; et l'on peut affirmer qu'à l'heure du départ, la joie du retour au 
foyer, depuis si longtemps déserté, ne put étouffer complètement au cœur des combattants du 
106ème, le regret de la séparation et le souvenir des terribles heures vécues ensemble. 
 
Le 14 Juillet 1919, le Lieutenant-Colonel, commandant le Régiment, le Drapeau et sa Garde 
prirent part à PARIS au Défilé de la Victoire. 
 
Le 8 Octobre, les 2ème et 3ème Bataillons furent affectés à la Garde et à l'encadrement des 
prisonniers de guerre dans la région de CHALONS-SUR-MARNE, EPERNAY et SUIPPES. 
Lorsque ces derniers furent rapatriés, le 2ème Bataillon rentra à CHALONS le 29 Janvier 1920, 
tandis que le 3ème Bataillon venait tenir garnison à REIMS le 5 Mars 1920. 


